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(i LE CONTEUR VAUDOIS

de Victor Hugo ou Je Casimir Delavigne; qui n'ait lu

et relu cent lois les bclles pages de tant d'autres au-
teurs francais? Nous ne voulons pas dire cependant que

notre pays nc possede pas de ressources intellectuelles;
elles sont au contraire nombreuses et se developpent

chaque jour davantage. Notre liltcralurc nationale, a

laquelle nous sommes sincerement attache, compte des

noms dont la Suisse s'honore, des ecrivains dont les

oeuvres sont dignes d'elre placces, dans nos bibliothe—

ques, ä cöte de celles des meilleurs ecrivains francais.

Cependant il faut reconnaitre que la reimpression d'ou-

vrages etrangers nous offredegrands avantages, qu'elle
a conlribuc, par ses prix tres-inferieurs ä ceux des

editionsoriginales, ä repandre Instruction dans toutes les

mains.
Nos livres d'enseignement les plus elementaires, tels

que la grammaire de Noel et Chapsal, celle de Boniface,

les Iraites de Lame Flcury, sont des contrefacons. Que

d'ouvragcs resteraient inconnus de notre classe peu
aisee si la contrefacon ne les metlait ä la portee de

toutes les bourses. Combien de personnes, dans le canton,

auraient lu les dernieres |)roduclions de V. Hugo,

qui ont eu un si grand rctenlissement, si un imprimeur
de Lausanne ne nous en avait pas fourni des edilions ä

des prix excessivement reduits? Iis ne sont pas
nombreux, ceux qui auraient achete l'ouvrage des Miserables

au prix de üO fr. Nous pourrions en dire autant
de Y Histoire du Consulat et de l Empire, des Giron-

dins, des Mysteres du peuple, de la Question romaine

et de tant d'autres. II est ä remarquer, en oulre, qu'un
grand nombre des livres reimprimes ä Bruxelles, en

Suisse et ailleurs, sont inlerdits en France ä cause des

principes democi atiques de leurs auleurs, et que nous
devons favoriser la reproduetion de tous ceux qui
peuvent contribuer ä l'instruclion des pcuples et ä l'avan-
cement de la liberte.

sans doute et lui, le fils de la maison, serait temoin de cette union

c'etait impossible. Aussi, apres avoir fait et defait mille projets
susciles par la colere, la vengeance et la jalousie, il s'etait arreteü

celui qui lui paraissait le plus digne, quitter le pays. Depuis assez

longtemps, du reste, deux ou trois camarades d'enfance le solli-

citaient de se joindre ä eux pour aller tous ensemble prendre du

Service dans les regiments suisses ä Naples. Ces jeunes gens vau-
riens acheves et ennemis de tout travail, voyaient dans les loisirs
de garnisoo un moyen de satisfaire leurs goüts de paresse et de

plaisir. Apres avoir hesite un peu, Antoine aeeepta leur propo-
sition, esperant que la vie militaire apporterait un derivalif ;i ses

chagrins. Rendez-vous avait ete pris ; Antoine devait le lendemain

du jour oü nous lo trouvons sur la grande route avoir rejoint ses

compagnons ä St-Maurice, lieu d'enrolement. Le fils Cornaz avait
voulu faire seul le voyage jusque )h au grand deplaisir de ses braves

amis, qui comptaient beaueoup sur la bourse d'Antoine pour
mener folle et joyeuso vie. Enfin, apres lui avoir fait promettre de

ne pas manquer au rendez-vous, ils s'etaient consoles en pensant
qu'ils se rattraperaient un peu plus tard. Antoine avait fait ses pre-
paratil's aussi secretement que possible et etait parti k uno lieuro

avanceo pour etre sür de ne reueontrer aueune eonnaissance au

sortir du village.
II y a sur la route de Chexbres ä Vevey un endroit oü le chemin

devient plus escarpe et descend rapidement, ombragö par des

II est donc evident, pour ce qui concerne la queslion
litteraire, qu'un Iraile de commerce qui ne nous offri-
rail qu'une reduetion de frais de douane, toute ä l'in-
teret de quelques edileurs et libraires, ne serait rien
en compensation des immenses avantages du droit de

reimpression qui, loin de nuire ä notre lillerature
nationale, peut en etre l'heureux slimuiant.

L. Monnet.

-S3>^<SS=-

Horlogerle.

Un fait qui a du frapper les personnes qui portent
de l'intercl a l'industrie vaudoise, c'est qu'au moment
oü il s'agit d'un traite de commerce entre la Suisse et
la France, aueun organe de la presse locale n'ait dit un
mot sur une branchc industrielle qui fait vivre la plus
grande partie des populations de la Vallee, deSte-Croix,
etc., c'est-ä-dire l'horlogerie.

On ne peut plus se dissimuler que celle induslrie ne
soit en Suisse dans une position Ires-precaire, j'oserais
presque dire dans une periode de decadence. On est

peut-etre alle cherclier bien loin les causes de ce phe-
nomene economique; il y en a une dans tous les cas
dont on ne se doute peut-etre pas et qu'il ne faut pas
laisser ignorer plus longtemps.

Besancon est la seule ville de France oü l'on fabrique
de l'horlogerie. C'est ä un decret de la Convention
nationale, de celte assemblee tant calomniee, que celle
ville doit cetle industrie, dont les developpements et
les progres ont ete lenls et penibles, car ce n'est guere
qu'ä parlir de 1845 qu'elle a acquis une notable ex-
lension. Mais une Observation ä faire, c'est que c'est
precisement au moment oü l'horlogerie commencait ä

tomher dans la Suisse francaise qu'elle aequerait ä

Besangon un developpement considerable, ainsi qu'on

noyers seculaires, il y a,disons-nous, un rocgigantesque, enlierement

revetu delierres,qui domine une grande partie de la contree;
des marches taillees sur un des cötes permettent d'arriver ä la

plate-forme que presente sa surface. Depuis cette terrasse naturelle

on peut embrasser d'un coup d'ceil toute la contree. Arrive
devant le rocher, Antoine s'arrela et se mit ä en gravir les

marches; il desirait voir encore tous ces lieux tömoins de son enfance

et de sa jeunesse ; pres de les quitter ä janiais, peut-etre, il re-
garda un ä un chaque endroit qu'il pouvait apercevoir et chacun
lui rappelait un Souvenir de ses premieres annees. Autour de lui
tout etait silencieux, la lune poursuivant sa course avait elendu

sur le lac un ruban argen te qui se prolongeait au delä du bord et
allait caresser les rochers de Jaman et de Naye. Antoine regar-
dail toujours; do grosses larmes tombaient pressees et brillantes

sur ses joues hälees. 11 redescendit enfin mais comme ä regret;
avant de s'engager dans le chemin creux qui conduit ä Vevey, il
jeta un regard d'adieu autour de lui. * Marguerite, s'ecria-t-il, 6

Marguerite! » un soupirlui repondit et un rayon de lumiere eclai-

rant soudain le chemin creux il apercut, appuyee contre un arbre,

Marguerite elle-möme, päle et tremblante. En se voyant decou-

verte, la jeune fille baissa la töte et parut honteuse. — Vous ici

dit-il; —la pauvre enfant laissa echapper pour toute reponse

un soupir plus desespere que le premier.
(La fin au prochain numero.)
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peut s'en convaincre par les chiffres suivants qui sont
officiels :

En 1845, les ateliers de celte ville produisaient
8695 monlres en or, et 45,499 en urgent.

En 1852, ils en etaient dejä arrives ä 19,419 mon-
tres en or, et 57,052 en argent.

L'annee qui vient de se clore donne 87,966 monlres

en or et 166,511 en argent.
En appreciant ä 120 fr. la valeur moyenne de la

montre d'or et ä 50 francs celle de la montre d'argent,
c'est, en 1862, un capilal de plus de 15 1/2 millions.

Nous devons dire aussi que la fabrique de Besancon

tend ä s'cmparer du marche francais; voiei quelques
chiffres pour le prouver:

En 1855, il fut expedie par le bureau de Besancon

24,028 montres d'or de provenance etrangere; ce

nombre est tombe en 1862 ä 8812, et les inlroduclions

par los autres bureaux de France ont subi egalement
une progression decroissante.

La prosperile de la fabrique de Besancon est donc

une des principales causes de decadence des fabriques
de la Suisse francaise. Les horlogers du pays directe-
ment inleresses dans cetle importanle question de-
vraient, il me sembie, chacun en ce qui les concerne,
rechercher les autres causes de Stagnation localc de
leur helle induslrie. L. de B.

Societe industrielle et eouuiicrcial«
La societe s'est reunie lundi dernier en assemblee

generale. Elle a renouvele son comitc et nomine pour
President M. Ruchonnel, avocat, dont tous les membres
de la societe ont pu appretier le devoueineiit et lc zele.

La reeeption de nouveaux membres a augmenle de
14 le nombre des societaires qui se trouve ainsi porte
ä 120. Aueune demission n'a ete envoyee.

M. Charton, president de la commission des cours, a
fait un rapporl sur ces derniers el a constate leur bonne
reussite; les elevcs inscrils sont au nombre de 200; la

pluparl sont des apprentis de 16 ä 18 ans; les autres
apparliennent ä la classe des commis et employes
divers.

La seance a ete parliculierement remplie par une
discussion portant sur les moyens d'elcndre I'aclion de
la societe dans lout le canton. Lc comilc devra presen-
ter prochainementun rapporl sur les mesures ä prendre
ä cet egard, et nous aurons bientöl ä inserer un appel ä
nos concitoyens, appel que nous leur recommandons
d'avancede toutes nosforces.

G. B.

II vient dese former ä Neuchätel une societe canto-
nale sous la denominalion de Sociele neuchäteloise
¦pour Vavancemenl des sciences sociales, qui a pour but
l'etude des sciences sociales en vue de la bienfaisance
et de la prosperite publiques. Elle cherchera ä realiser

ce but en instituant, par ses reunions de membres, des

rapports frequents et reguliers entre les personnes qui
s'inleressent ä ces queslions; en provoquant l'elude de

tel ou tel sujet, en publiant les travaux ccrils de ses
membres et en etablissant un echange d'idees et de

Communications soit avec les correspondants qu'elle
pourra avoir dans le canton, soit avec la Societe d'uti-
lile publique el les autres societes nationales ou etran-
geres, analogues de but et de lendance.

Le comilc actucl se compose de MM. F. de Mont-
mollin, presidenl; J. Sandoz, vice-president; Desor,
professeur; Alph. Petitpierre, ministre; Ayer, profes-
seur; J. de Merveilleux, secreiaire; F. de Perregaux-
Montmollin, caissier.

£ie Ulexiiiuc.
Nous avons vu que le Mexique, eu egard ä ses pro-

duetions, ä sa Vegetation, est un pays dont on pourrait
tirer d'immenses ressources. Malheureusemenl le Mexi-
cain a conserve tous les defauts de la race espagnole :

c'est la vanile greffee sur la paresse et l'indifference;
pourvu que son large chapeau de feutre ait de riches

broderies, que sa veslc de cuir soit ornee de brillants
galons, que son panlalon soit garni d'une double ran-
gee de boutons d'argent, que son cheval piaffe bien et

que le pommeau de sa seile brille au soleil, c'est un
homme heureux. La Mexicaine est oisive, indolente,
d'une coquetterie effrenee; eile lüme du malin au soir
un nombre incrovable de cigarettes qu'elle roule avec
une habilele toute caslillane. C'est, du reste, une
femme devouee et susceptible des plus nobles senti-
ments; eile supporte avec courage lc soleil brillant, les

fatigues d'une route affreuse, et remplace au besoin son

compagnon dans ses plus rüdes labeurs.
La seule population laborieuse est la population

primitive; ce sont les Indiens (ainsi nommes par suite de

l'erreur de Christophe Colomb, qui croyait avoir touche
au conlinent indien). Habilant lacampagne, et n'ayant
pour abri qu'une miserable hutte, l'Indien cherche ä

lirer parti de la nalure ferlile qui l'entoure; mais
encore esl-il que, plein d'insouciance, d'indifference pour
la vie, il ne cullive que ce qu'il lui faut pour sa propre
suhsistance ou tout au plus ce que requiert la consom-
mation des villes. Des hommes entreprenants, pour la

plupart de race creole, cxploitenl loin des cenlres de

population d'immenses terrains entourcs de larges fos-

ses oü paissent en liberte des troupeaux dont quelques-
uns comptent jusqu'ä 50,000 tetes de betail (taureaux,
chevaux, mules). De grands espaecs cultives sont aussi
cnclaves dans la meme propriete. Lorsque le proprie-
taire veut proceder ä une venle, il s'y rend ä cheval ac-
compagne d'une nomhreuse escorte et lace les taureaux
qui lui paraissent les plus gras. Une fois l'animal pris
dans le lazzo, le cavalier cnroule rapidement l'autre
extreinile de la cordc aulour du pommeau de sa seile et
lance son cheval en entrainant la victime.
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